
" I " mm* 
D'antre part ie Comité électoral adresse aux 

é lecteurs républ icains et soc ia l i s tes l'appel 
sauvant : 

Citoyens, . 
Neuf niflft w p * SB*K fin**; suffi sues rtjpn-

Mica ins et Spctnltss— ont préparé dun**K-.lie 
derntar <*B*M cet*» t t i ' ganswl s l i im la d K a i i e 
de la rémntton sleYlcale représentée par M. 
L o v â t 

M. Loyer s'a o b t e n u que 9.214 ^ntîragaa. 
Par 9 ,7» toit, vesstvavcz dit n M. Lover que 

pendmrt «fsatre seneees, rî sratt trahi l e s in
térêts daa » » ' fïn'l, des agriculteur» « du p«ti$ 
eommm», a» ne i n l w l q u e des, ta i s (avora. 
bles aux mi l l ionna ires et aux spéculateurs , 

Par 9,730 voix , «Bas avez montré a M. 
Lovertra» l a datu l tu ie rtreransrrîptitrn était 

-HiNibliearne, et qu'il n'y avait plus 
place clMKjeCe pour les réact ionnaires et les 
cléricaux. 

Il faut compléter la victoire d imarc l i e ?2 
mai. en rennigiant t u s i l ja j mi* , sur le n o m 
du eMny— • * • • < rrfciiifriiiiM, L» M«t e — é i d a i 
qui m t e , par suit* du dwtixtenient de XL 
\\ i i q u i n , debout contre »f. Loyer. 

(tue pas tinc «naa ne iruuicmea l'appel ! 
(jus tous ceux «au.*»* voté peut Wiesquiér* 

•t pour Werquin iTintescnt, et d imanche , e n 
apprenant l a dfilaJae de H . Loyer, dix mi l l e 
I tec iemacdWhramal l a dél ivrance .le la 2e 
l irconnertptlen. asm «ris d* • 

\ bas la Réaction ! 
Vive la Républ ique ! 

Le Cotailt KtecHruM 
— a t a i n a c h e soir, l es répu

bl ica ins de Lomrae se réunissaient , au n o m 
bre le trois cents , é a a a la salle Dereuse. see-
Ui.n d u Marais,*****, la acaaidanca d u c i toyeu 
l in svva ld , otsaserUer m a a i c i p a l républ icain 
• r Loanane,a«ar —ejudra 1» c i l r w * H. liban. 
(trière, candidat 4 * la d isc ip l ine républi
caine. 

L'Iwnarable président, eu ouvrant la séan
ce, expliqua, avant s u a d'accorder la parole 
lux orateurs, l'intdrix qu'il y a pour l e s ré -
aubl icains el Las soc ia l i s tes de s'entendre au 
fcrutin de ballottage pour abattre la réac-

« o n a l locut ion est v ivement applaudie. 
D e s c o a r s « • O h e s q e i e r e 

Le symnetnia i ie et dévoué consei l ler g é n e -

R l Je Lille, p m e e s l la parole, examine la 
uat ion électorale et déclare qu'il est possi 

ble cette lois-ci de aatlr» la réact ion grâce a 
l 'unioa des républ ica ins «t des soc ia l i s tes 

En effet, l es v o i x d u e i loyen Werquiu unies 
k cel les d e citoyeei Oheeiiuière au second tour 
V scrut in , son t suBUanles pour le tr iomphe 
de la Républioue. 

Voler pour Loyer, dit-il, c'est voter pour les 
jésuite*, pour les sacrist ies .pour le gouverue-
toent des curés, peur Le retour a la Restaura
tion. 

Voler pour Gheaquiere, c'est voter pour le 
maint ien des lo i s républ ica ines , pour les ré-
Cormes ddmocral iaues sur lesquel les tous les 
vrais républ icains son t d'accord, pour re-
pousser toutes l e s tentat ive» réact ionnaires . 

L'orateur rappelle le passé; i l cite l'histoire 
depuis LOTO b i s q u a nos jours; il réfute les ca
l o m n i e s de 11. Loyer tjui le traite de sans-
patrie; il montre la différence qui existe entre 
te patriotisme des républicain.-, et des socia
l i s tes et ce lui des cléricaux et des monar
chistes déguisés on républ ica ins pour mieux 
clôturer La République. 

La France aux Français , soit , s'écrie l'ora
teur, mais alors H faut chasser de France 
tous les j é sa i l e s étrangers que l'on a mis a 
la porte et e n i s o n ! rentrés par les fenêtres, 
m a i s ce qu'il faut auss i , c'est la République 
aux républ icains . 

Notre a m i a été chaleureusement acclamé. 
Dâeooere d e R e n a r d 

«,e c i toyen Renard prend la paroi* . MM 
tour pour coopérer, dil-tl , pour sa faible part, 
k la victoire certaine de la République dans 
la 3e circonscript ion de Lille. 

Rappelant aux républ ica ins les longues 
luttes du passé contre la monarchie et le c l é 
r ical isme, 11 tait le tableau du régime des 
turés . Le tr iomphe de la réaction cléricale, 
dit l'orateur, c est le curé rentrant dans 
rece l é , c'est l ' instituteur resoumis au rôle de 
Jbedeau, c'est l a l iberté de consc ience foulée 

R e s t e ne pas reçu 
f. Loyer, dit-il, se tar 

vue" de l a déstese de Jaurès et de Guesde, ces 
deux éminenés soc ia l i s tes battus par la cor
ruption électorale et la terreur patronale, 
pour espérer le» TOIX des républ ica ins e u x -
mêmes . , , .. 

Mais, républ i ca ins et soc ia l i s tes , ajoute-l-tl 
m terminant , peuvent s'entendre sur le ter
rain des reformes; si non* voulons conserver 
la République et ce* inst i tut ions républi
cains, un l s sons -uo»s pour faire face a 1 enne
mi c o m m u n , le ctéricalisuie, la réaction du 
capita l i sme et du jésui t i sme. 

L'orateur a obtenu un grand et lég i t ime 
racées. . 

Le président et deux c i toyen* sont venus 4 
la tr ibune pour conjurer tous les républ ica ins 
s a n s (MsHnc+ion de nuances , de coopérer au 
tr iomphe de la République en assurent le 
succès du citoyen H. Ohcsqniére. Ils ont été 
v ivement applaudis . . , 

Le c i toyen Hinswaid, consei l ler munic ipa l 
de L o m m c v ient déclarer «pie. au premier 
lour, i l a voté pour te c i toyen WVrquin, parce 
s u e les idées du citoyen «Jhesquiere lui pa
raissaient trop avancées, mais q u i Presenl 
qu'il est le seul candidat xrainaent lénubli-
'•aiu e n face du candidat de la réaction, a 
rotera pour le c i toyen Ghssquiere et il in
vite ses ami» a e n faire autant, le citoyen 
Chesquiére étant le porte-drapeau de la R c -
publ iqu*. 

L ordre du Jour suivant est ensuite mis aux 
vo ix : 

t L e s républ ica ins réunis le 15 mai dans la 
sa l le du c i toyen Séreuse , au Marais de Lom-
nie, s e u o a g e u t de taire triompher sur le nom 
d u t i t o v e u (_UKsouie#e la République des ré
publ ica ins . _ ' 

«Aux urnes le » mai au cri de ; X ive la Ré
publique démocratique! i 

Apres le vote de cet ordre d'J jour à l'una

nimité , la séance est levée au cri de ; Vive l a 
Républ ique I 

*-
** 

9e Chcomcrigêion 
LA aX*\B>BLEHVE. — * l a P M r a d'Or. — U n 

f and nombre d'électeurs étaient réunis hier, 
la Poire d'Or, pour entendre les c i toyens 

9ever et Delesal le . 
Après la constitution, du bureau la parole 

est donnée au candidat républicain social iste 
dont l'apparition a la tribune provoqua l e» 
applaudissements . 

D i s c o u r s d e Serre* 
L'iaéJTêt de la Républ ique déclare Seeer, 

exige 1 union de tous ceux, progressistes, ra
dicaux, social is tes , qui la veulent prospère et 
réformatrice. C'est l 'opinion de Millerand. de 
Mesureur; c'est l 'opinion des journaux répu
bl ica ins de Lil le , le Réveil et le l'rogréi. 

Au second tour de scrutin, nous marchons 
au combat contre le ministère Meline et le 
c lérical isme. Leurs tenants se disent républi
ca ins et vous avez vu l'un d'eux, invoquant à 
son profit l a disc ipl ine répubi icaiue, deman
der aux progreseistes de reporter sur lui les 
voix qu'ils avaient données, au premier tour 
a leur candidat. C'est qu'en effet, eux seuls. 
aujourd'hui se disent républicains , c o m m e 
ils se prétendent seuls patriotes. 

Pour empêcher l 'union des radicaux et des 
soc ia l i s tes , l es conservateurs cherchent a 
effrayer Les électeurs, en débitant sur le 
compte, du Parti ouvrier des ca lomnies r idi 
cules . 

Biles ne leur suffisent même pas et à ces 
attaques d'ordre général viennent s eu |oiadrc 
d'autres d'ordre exc lus ivement privé, adres
sées à ceux de nous qui ont été chois i s pour 
porter notre drapeau. 

D'après la Défiche, M. Gayet, dans la réu
nion privée et conservai r u e s k i e r , au pré-
Calelau, aurait porte contre moi l'aecusatiOTi 
d'avoir répudié mes galons. Je ne connais 
pas M. Gayet, mais il est, îua-t -on dit, en tel 
état d'infériorité phys ique que lu i envoyer 
des témoins serait peine perdue. S'il avait au 
coeur la moindre délicatesse et le souci de 
son propre honneur, il devrait comprendre 
que eus attaques lui sont interdites, a lui qui 
ne peut jusqu'au bout en porter la reponsa-
bilité-iBravos et acclamations. ' 

En dépit des efforts des réactionnaires, l'U
nion se fera partout entre progressiste», radi-
cauxet social istes , au profil de celui de leurs 
candidats qui aura réuni le plus de voix au 
premier tour de scrutin, et ensemble nous 
vaincrons le ministère Méline et ses préfais 
au cri de : Vive la République salve d'applau-
dissementaj. 

I n c i d e n t 
Cn démocrate chrétien du nom de Haldy, 

monte ensuite à la tribune et y reste vingt 
minutes en répétant sans cesse la même 
phrase ride de sens et de bon sens. 

Il en descend en prétendant qu'on l'em
pêche de parler, ce qui lui vaut les lassai de 
l'auditoire. 

D i s c o u r s d e D e l e s a l l e 
Delesalle lui succède et s'adressa»; aux ré

publ icains qui onl vole pour le c i toyen Tri-
bourdatlx. il développe les raisons de princi
pe, de personne, d'intérêt local et national 
qui doivent obliger les répuei l t a i n s el Lu* »o-
è ta lu te s a s'unir pour assurer l'échec du mi
nistère Méline et de la reaction. 

Le discours de Delesal le est très applaudi 
par les républicains présents et l'oran du 
jour en faveur de sever est vote a l'unani
mité. 

* o \ s . r \ - s i R u i l 
h e y i n i , réunis à l'estamiuei 

quarante, acclament pour président te citoyen 
Ltayard, pour assesseurs les citoyens Darrv-
gus et Lelievre. 

La parole est donnée au citoyen Rac 
«rai. «levant une salle comble, el pendant plus 
d'une heure, développe, avec son talent habi
tuel, le programme du parti ou\ricr , .-n éta
bl issant sa concordance avec c l i n d. ' . a m -
betta. Son discours, interrompu a maintes 
reprises par des applaudissements cha leu
reux, ne prend Un qu'a l'arrivée du colonel 
Sever, qui avait été retenu k la réunion de la 
Madeleine. 

Le c i toyen Sever s excuse de son rctjtrl i n 
volontaire. Pour prouver Lewln.,ir établie 

ministère MeUjpr^rt les cléricaux, il 
de Ijy^fiito. disant que le mot 

a tous les tldèles de ne 
peine de commettre nne *1-

aeûon , pour un « sectaire » ou un 
apostat > qui aurait promis .le soutenir les 

lois < intangibles ». 
La Ctasan, journal du pape et des congréga

t ions , soutient chaque jour les candidats mi
nistériels ; le gouvernement de M. Méline 
marche donc bien d'accord avec ie„ cléricaux. 
Il mendie leur concours et nous pouvons 
nous demander de quel prix ceux-ci le lui 
feraient payer, si le suffrage universel no les 
balayait, eux et lui, du même coup, \ppla i i -
dia*c raenlaj. 

\ celte coal i t ion du ministère et des cléri
caux, les républicains progressistes, radicaux 
et socialistes, doivent en opposer un.; mire. 
Leurs programmes des luîtes Journal 
confondent presque. 

Programme du Parti ouvrier et programme 
du comité d'action pour les réformes républi-

ont i s sus de uatui de Gambetta. L'u
nion entre eux est facile, elle s. t.-ia et irioni-
plvera dimanche prochain les i 
gouvernementales . (Bravos prolongés). 

Apres un vain appel S la contradiction et 
. l'unaniiuiie d'un ordre du jour ra-

vorahle a la candidature du colonel -
réunion est levée aux cris de : Vivo la Répu-
biiquo : 

« * 
le rivonvv,!>")>< 

r r » » » l * a élrrtM-al* a l'a»«*lM». - On nous 
écrit : 

I.es i':,ns de pression et de eon-up, 
loi île que l'on von., a s ignales dans différen
tes commune* n'ont pas été moindre 
sntnen Les pnéBident* de sociétés de vingt 
rondii isaieut leui-s h o m m e s votei 
bureau. I n nomme I patron rabenièr, i 
même, en compagnie de quelques présidents 
l'ail ouvrir son bulletin, en face mémo du l u -

ii électeur qui fait partie I s c e s so
ciétés e t qui était douteux. Ayai 

de ce fait j'ai adressé une protestat ion signée i gel mise aux r o l x % réuni l 'unanimité des 
d e t t é m o i n s pour être annexée au procès-ver- | ass is tants . 
bal de l'élection. 

TERBREUGII Henri . 

8c ciraonscrf]Hiait 
tt-MA 

N o u s rappelons que c'est oe soir, 
a 8 h. qu'aura l ieu, a ktarcq-ea-BasosuL, salle 
de la Société de gymnast ique , rue de Lil le , la 
conférence que doit faire M.lsVwinur, anoien 
ministre ra.lical-sucialiste du cabinet Bour
geois , dont la t t i lnde vis-à-vis du parti socia
liste a toujours été des plus noirectes. 

Nous invi tons tous nos amis du Parti o u 
vrier à aller écouter l'orateur, et à observer 
en cette occas ion l'attitude que leur indi
quent les menées dû la réaction. 

A R R O N D I S S E M E N T D E DOUAT 

Se circonscription 
Casasse on le sait, depuis mardi dernier, le 

m o y e u Moclié avait rmui» aux membres de 
la commiss ion électorale le mandat a lui 
ronflé par les membres du parti réunis e a 
congrès le 9 janvier dernier. 

Voici dans quels termes le c i toyen Moché 
s'est désisté: 

MOCHÉ A SES ÉLECTEURS 
Citovcns, 

Par M i voix, vous av .? dimanche dernier 
affirmé voire foi républicaine el social iste sur 
m o n nom. Vous ave/ , en votant pour mdi 
protesté contre les inégalités sociales et e o n -
ire l ' impuissance de nos gouvernants de faire 
et d'appliquer les lois protectrices du travail, 
en face des exigences absurdes du capital. 

Ja n'ai qu'a vous assurer m o n ardente svm-
pathie. 

.le remercie tous ceux qui soil par leur ar-
çent, s o n par leur dévouement désintéressé, 
m'ont apporta leur concours dans cette grande 
lutte éleetoraie. 

Devant l1asian.ee qui nous est faite, et vu 
les T',7'. voix obtenues par le candidat répu
blicain orogressiste, d'accord en cela avec le 
comité, t ai pense .-rue dans l intérêt de la Ré
publique il était de mon devoir de meretirer. 

Camarades, vous avez le * mai dernier aflir-
mé votre toi social iste . L'union de tous les 
travailleurs s'impose, pour la • 
droits el de notre liberté 

Vous ne faillirez pas a votr- devoir, vous 
me retrouverez toujours prêi à faire aboutir 
nos revendications dans la mesure de nos 
torses, pour le triomphe ds la Republique 

A. MOC1TE. 

A R R O N D I S S E M E N T D E C A M 3 R A I 

te CiretMMcriplion 

tiini bprWft K U É Ë Electoral!» 
Hier la deuxi -n iec irconscr ipt ion ne Cam

brai c i noir.- ami Julien Ras^-el l u n e au s.-ni-
i m le iiallottage contre le clérical Morcrette-
Ledieu qu'il a i 
voix au premii : '..ui .le scrutin a vu cinq 
Unnortantes manifestation* 
voici un rapide compte-renda : * * * 

A C . t l ' U t V . — tosjneSMaa* As *BBBBS*JM 
Kwmmmy. — Le c i t o v . n s iau ve-kvausv a parlé 
levant plus de douze cents p>-rsouit 

h. lires i ..craie et 
locale. 

i r.'- près d'une heure a 
été maintes | • | . . iaudiSsciuenls 

l.'or.ueui a leir.onlré auo tous les républi
cains, sans dist inction de nuances, avaient 

• hui le d-voirde s unir pour barrer la 
îoiite a la i. a l ion .pio personnil le M. Mor-
rretle-Ledieu Van- la deuxième circonscrip
t ion de Cambrai. 

Apres avoir dit ce quêtait Rassel , homme 
•t l'avoir défendu 

tous 1 

r d e WenhssT 
et l o MarHsi . — L a réusdnn de S o l e s s m s 
avait attiré plus de mil le électeurs. La aussi , 
les radicaux étaient venus nombreux. 

Le c i toyen Wel lhof en un langage clair et 
précis fait le procès du gouvernement des 
affame"rs «me n o u s possédons pour quelques 

et il adjure tous les républicains , 
.ss>penseurs de s'unir pour en-

à la Chkmhre. dimanehe prochain le 
t r a r s i l l e u r honnête , le démocrate ardent et 
eonvaineu qu'est le c i toyen l lassel . 

Merllet a soulevé «les applaudissements 
chaleurcrra quand il a point l a profonde m i 
sère des prolétaires du Cambrésts. Très con
nu et très est imé, dans la contrée, notre ami 
nxerce auprès des travail leurs une légit ime 
influence qu'il a m i s e depuis le début de la 
campagne et sans compter au service du can
didat soc ia l i s te . 

C'est aux cris d e ; «r ive l a r é p u b l i q u e l > 
que la séance a été levée. 

1 « M U f l R V . C s a M r m r é M <*»»v«*M 
k s » r l n l C a r u w . i.» commune de Caul-
lerr a fait, hier soir, un accueil enthousiaste 
aux c i toyens Rassel, candidat social iste et à 
notre »mi Cartier. 

Ouverte h six heures, la conférence s'est 
prolong«-e jusqu'à sept heures et demie, de
vant sept cents électeurs qui ont écouté avec 
attention l'exposé du programme du c i toyen 
l iassel et ont vigoureusement applaudi la 
charge à fond qu'a faite le c i toyen Cartier con
tre M. Morcrelte-Ledieu el se* amis qui se 
-••niant perdus répandent sournoisement con
tre Rassel les bruits les [dus malvei l lants et 
l.-s plus Infâmes. 

La candidature Rasse! a été acclamée aux 
cris de «A bas Morcrefte !» 

4 ItSMrCM. — WaiMtFhr r é v a U s . AnssitAt 
après la réunion de Caullery les citoyen* 
Rassel et Cartier se sont rendus a Ksnes où 
leur succès a éié tout aussi vif. Quatre cents 
électeurs agricoles, d'Ksnes ou des vi l lages 
avois inanU, ont acclamé le candidat de la 
République sociale. Nous avons entendu un 
vieillard dire à la sortie : 

— t .t'ai toujours volé pour la République 
et ce n'est pas l'or de M. Morcrotte qui me 
fora changer d'idée • 

c o m m e le- orateurs quittaient la local i té , 
un* inaui ies iauoi i n'est spontanément orga
nisée qui les a accompagnés aux l imites de 
la commune aux cris de « Vive Rassel ! A bas 
Morcrrtte! • et au chant de là Marseil laise. 

fin vu ni de le voir, la journée d'hier a été 
bonne, dans le Cainbrésis, pour notre propa
gande. 

liien mal in serait le Morcrette qui parvien-
i é c o u l e r la* Cannent* socia l i s tes ictés 

'mpècher no'.rc mole-
ton d'être abondante l 

RÉUHJOJtS ÉLECTORALES 
l ''tH Ili'.Ù.Ns. Rll'IION DE HLI.F. 

7 LILLS -
OtZS Bôénl 

— T.an I H mal I < k 
• :. J.i. Il . .u •- . 

70. rue it Rsnr lu» . rÂnai^a par D<rr«rDa%* ••• 
— kTanli 1? nsi. :, s ĥ nis?- du sair. »T*nnt • - t>nr» 

i ii»a par H- Olits 
I | ti.'lMHKU. 

BMMiai l'.IPTION OL LILLE 
LILLS. -- Landt V* mai. a * ĥ nr̂ s <ln sair. nt- du 

k c. > rouuiou par 1' 
• 

i • • «r, n « :-J r. 
m rar Sar»r M DM 

— Mari' . 
•ack. ru .1* 11 Hall-, afuisa par 3f. r Li -

le la i'te qui a soulevé de» bravos 
répétés. 

.- cn r'i'-e.-i qui. en sa qualité As pré
sident le la réunion, l'avait ouverte par un 

ir* en faveur i.- Basset, I s 
clôturée, après un vain appel a la conlradic-
iloi., psi qnetajnes judicieux censeiht - aux 

• qu'il a invité.- à se métier des ma
ie- i -a- t ionnalres, 

— « Le succès de Rassel. i-i-ii l i t , n • fait 
doute pour personne, mais II »cra l'autanl 
plus éclatant que le» urnes seiout niieiix sur
veil lées ». 

Celte aUusi- . i s u pickpockets réactionnai-
• longuement applaudie. 

La - -a-ice a été c iuuité tarée saris Inci
dents. 

M ( « T T f i i •santtosshea *«• i»»i»ry 
rt m» *>t-»r»lirai- — F.n même temps que 
- n u v e •. Iterena Delory, 
maire le Lille el tieorgex iMwrraigiic •• 
une conférence m •' 
cfulnae cents personnes. 

^ 

- ». . • ' , V -

VOLEURS DE PAIN 
Au lendemain 1* l'acquittement de Mlle 

n* par une p*ror-»ison rToranfe <«ur la défense " ^ n l W n » » e n t conhrmé par la eonr d'Amiens 

le 

eau, devant plus de 

• s été moins vif qu'à. 
Cau.lrv 

md nombre de radicaux qrni, au pre-
• - pour M M. •,.;*-

sel et Hensappes , aélaesanssM a nos amis 
pic l'a conseillé M. Mesureur et que 

s'v **l encagi' M. Uoesel lu i -même, leurssnf-
i l i s l e . 

itovnn ueiorv a ohttnnna saasjniflqu* 
i • tribune quand il a expli | 

son habituel le l .onhom 
. m certains, plus im re.-sé« pie -on 

i ;'esi tê soeia-

ayent l e faire un ép 
.'••ment adressé 

aux agriculteurs II leur a lit que le m i n i s 
tère Méline avait trahi leurs Intérêt* mal-

irétentiens de les servir exeloslve-
iii -r>t. i.e jeune et vaillant orateur . 

mdl et la . . ' . i . 

— la conférence des avocats avait mis, a son 
our. cotte quest ion : 

«La faim, qui pousse un indivi lu a Lfrobef 
constituer i 

force majeure preia par l'article >H du Codé 
pénal?. 

MM. Ri-ratiJ -t ROUJ**; ont soutenu l'aftir 
naalive. MM. Maurice berlhou et Uupré-La 
lOUI. la négative. 

i onformeiueiil a ;x conclus ions de M. An-
Ire l'ieury. comme ministère public, la con-

., nous l'avons annoncé , adopté 1 af
in nat ive . 

MM. lùgand M Rougé d'une p a n . M. An lré 
Pienry de l'autre ont, i celte riéraaioa, l u t 

. •l'çlie.- qui ont amené des découver-
utieuses, c.-Ue uotamnicnt d'un dé" 

.nt la cour de justice criminel le et 
le la Sèinc-lnrérieur», le 29 prairial 

au XIIL 
Cette cour c o n i a i â n a à mort un Us* 

François Boitout qui avait vole trois panas Je 
douze livre- en pénétrant chez un boulanger, 

l a I >i était alors excessivement dureféroec 
n*-aous dire, pour co qui n'est plus 

aujourd'hui qu'un délit. 
Mai6 les magistrats se demandèrent pour-

mq.ii•'•'.u.le si on guil lott incralt ce 
pauvre Riiilotit. 

I n recours en grice fut s igné et présenté, 
ave c .nc'.u-ioiis f n o r a b l e s . p a r l e conse i l 

. ipotéou ter. 
i •- hauts l.•tenseur- du oondamnd à mort 

ir de pain était réduit 
k ladrrnlere iwdtgence, pi'il ne pouvait a s 
surer la suhsistan e le sa f /mme et de s e s s i x 

que lorsqu'on perquisit ionna chez 

lui , il offrit la rest i tution du pain qui resta i t , 
et que le boulangcr.pris de compass ion le lu i 
abandonna . 

Le malheureux avait avoué l u i - m ê m e les 
clrconstfinres de son délit , avec un accent 
qui tendait le coeur, mais n'avait pas ébranlé 
ses juges. 

L'Emper«ur Ht grâce et le Procureur géné
ral annoncé la bonne nouvel le k l 'intéressé 
p a r une petite a l locut ion émue : 

« Vous avez mérité la mort ; notre empereur 
vous accorde l a r ie . 11 rend un époux à une 
épouse honnête, un père à des enfants n o m 
breux... 

€ Oubliez vos inquiétudes si longues , r o s 
chagrins si cuisants , votre captivité si pén i 
ble. 

* Mais n'oubliez pas le prodige qui v o u s a 
t iré de l 'abîme; n'oubliez pas quel est, après 
la rrov idence , le Dieu qui vous sauva. 

c Mon ami . dites à vos enfants ce qu'il en 
coûte de honte quand on cesse d'être h o n 
nête. » 

L'affaire comportait , cependant, une mora
l ité : c'est qu'une loi , si abso lument en désac
cord avec la conscience, est mal faite ; et que, 
s'il était bien d'user de c lémence , i l était 
encore mieux de refaire la loi . 

Le lirésident du tribunal de Château-Tliierry 
a été plus loin : i l a parlé de refaire la société; 
m a i s ses col lègues d'Amiens n'ont pas osé le 
suivre jusque-la. 

L'opiiiion publique l'avait suivi cependant 
et c'est el le qui a toujours le dernier mot. 

opération, que l'infortuné, pris soudain d'un| 
syncope , s'affaissa entre les bras de ses ca
marades. 

i Ceux-ci s'empressèrent de lut donner de* 
so ins , mats tout lut inuti le . Trorrinoud était 
mort succombant à Féssotion trop v io lente 
qu'il avait ressentie eu apprenant la peoposl-
t ion flatlonse dont il était l'objet. ; 

T r e e i l l e u n , qui était marié depuis qninz* 
moi s , n'avait que trente-cinq] ans. 

I l était originaire de Saint-l l i !ai ie-de-ia-
CeMe. . , 

INFORMATIONS 
LA CONVOCATION 

«le la n o u v e l l e C h a m b r e 

Paris . 1." mai . 
Ce serait une grave erreur de croire, fait 

remarquer la RtpftH, que c'est k M l lr i -son 
qu'il incombera de convoquer In chambre: 
M. Brissoii n est plus président, et les pou
vons; que lui avait conférés la chambre en 
Ht*) ont expiré avec, son m a n i a i . Kl ce ne s e 
rait an aucun cas le président de la Cham
bre, car avant qne la nouvel le chambre 
puisse procéder ii l 'élection de son président, 
il faudra attendre que la validation des p o u 
voir- soit acquise à la moit ié plus un des 
députés. 

Quant à l'ajournement prononcé par la der
nière rhnmbre, on ne saurait en tenir aucun 
compte, c'e-t la une pure formalité, les rè
glements qui régissent la chambre voulant 
que la - . - s i o n ordinaire dure au moins s ix 
mois , pendant lesquels, il est vrai, la cham-
hM peut .-'ajourner, mai s ne peut se dissou-
ûre d ' i l e -méme . 

c ' - t donc au président de la r é p u b l i q u e 
qu'il appartient de convoquer la chambre 
par un décret rendu sur la proposit ion du 
président du consei l , et il est fort prbable 

au. la nouvel le e n a m l u e sera convoquée 
an- la première huitaine de ju in . 

L"Alliance Anglo-Saiana? 
M. t iiaiiiberlain, ministre des aiTairos 

éi iaïuei i ' s .Meni dans un discours appelé 
a un grand retfnUseenaotU, do préconi
ser une alliance anglo-saxonne, politi
que Inspirés* au cabinet salisbtirv par 
l'alliance lïaiKO-iusse. 

Après avoir examiné la iLUttUoti de 
rre dont les tiHéreU se heur 

tent ...iisiaiiiiiii'iit à .-eux de La Russie en 
Asie. M. i li.ciioorlaiii a a.ioulé ; 

< ... l e .n" quel était te I.voi.t 
'. neui'iit '.' D'abord de réunir toutes 

les parte plus fermement qu'el-
s été et j'ai conscience que 

.ablir et 
de maintenir d e v l iens- d amit ié personnels 

de l'At-
cl puis 

s a n t e F.lle parte notre langue et est issue de 
notre race, s e s Lois, sa littérature, son point 
de MI" dans la plupart dos questions sont les 

a l iments , son intérêt pour la 
l'humanité et pour le développement 

pol i t ique du monde sont Identiques aux nô
tre?. 

.ie ne sais ee pie l'avenir noué prépare : Je 
ne sais quels arrangements *ont possibles : 
niais ie -ais et k sens que le plus étroit, le 

S isal, le plus complet et l e mieux Se
ul de o s arrangements sera, du censente-

ment tes deux peuples, le mei l leur pour enx 
et pour le monde entier. Ct je vais plus loin 
même : ai terrible que puisse être une guerre. 
une guerre e l l e -même ne serait pas un prix 
trop élevé en comparaison le l avantage qu'il 
y aurait a voir nos drapeaux flotter coi» a 
cAle et nos navires voguer de conserve vers 
une al i iance ang1o--axonne. Kl c'est un des 
résultats les plus satisfaisants de la politique 
de lord Sallsbury que de voir les deux gran
des nat ion- marcher la main dans la main 
plus unies qu'elles n ont jamais été depuis un 
siècle. 

Voi là d o n c , à cô te de l a Tr ip l i ce el «le 
l 'a l l i ance fraino-i 'U.sso, à la v e i l l e de s e 
c o n s t i t u e r a i e l l e n e l 'est déjà , l 'a l l iance 
a n g l o - s a x o n n e . 

MORT D'ÉMOTION 
f.ronoble. lô mal. 

i générai Bede Inspectait, hier, les batte
ries alpines. 

e m m e il aralt Bit mander auprès de lui 
lier-maréchal Trotiillotul. propose 

pour la nrédatlle militaire, eeral-ei se rendit 
vv pour se brosser et rectifier 

sa tenue. A peine avait-Il commencé cette 

rTORT PC M. WOTHOiWB 
Bruxel les , tt mnl i 

M. Alphonse N o t h o m b , ministre d'Etat, se 
nateur pour la province de Lusembourg . an. 
cien ministre de la justice dans le Cibiuet De 
Decker, vient de mourir k l'âge de quatre-
vingt-un ans. 

•ÉMEUTES DE LA FAIM 
Vienne, 15 mai . , 

De n<wtrelle«! émeute* provoquées par l e 
renchérissement du pain ont éclaté dans lea 
faubourgs de Lemberg et dans plusieurs vi l
lages de ( lal icie 

S'inspirant de l'exemple odieux du gouver
nement ital ien, les autorités ont fait a diver
ses reprises fusi l ler la foule. 

« 
ANf1!VERS*!l»EJiitV0LUTI0r1H*lf,E 

Budapest. 15 mai . 
La Cétébraiion dn cinquantième anniver, 

s a u r de la grande Assemblée revolutionnair» 
roumaine de Blasendorf Hlai« a été interdit' 
par ordre- du gouvernement hongrois. 

Dernière Heure 

La Gnfriv WJÊ^nm 
sjnanVM, ta mai. 

•aWasaTsasUsaUnl i^vi ino.u tj-wj??,-) 
•ï)tou6o<{t* nMnnMi t»\ ./txf 

•esreMaavi ^V •»» njt .-mivg **i> »Sw\<frt\..»» 
.ijnb.ioq^p <>p »w*l >"o renewufUfr* s*% 

HrM çf ' , ."». inj/ r>i 
Les rjrssamnai r.pafnoU C o n d é , V e n a d i l o . 

et N u e v a K s p a n a ont tUaftiéà In Bavant 
e/,.o .•(IO.KOU,, * j a j r * a m i armés en gi/er. 
re, fi>i*eiU le biO'iu. 

lit en ont endomiunrjé un aérieuterneft et 
mis en fuite les firatre autres. 

LES U&mii OE ROUBAIZ 

Le Amnspl aïs BPSTNI".» contlaoe ù re
lut . r les incidents qui -e sont déroulés 
pendant ei npre- l'.'leciioti et, naturel-, 
letnent, il n 'y a eu. d ap;es lui. que de» 
« patriotes > frappés et l es socialistes 
assommeui'.-,. 

Il a fait appol t tons sw ami- .jnl 
avaient été plu.s ou moins égrallgnéa 
pour se rendre dans ses bureaux et lui 
expliqiùr dan- quell' '- circonstances ils 
a v a i e n t é l é b l e s s é s . Lo b u l de 10UI Ce t a-
pm*Te auiour clés pin- p ' i l l s faits es t de 
maintenir la surexcitation dan- !••- es
prits et de Caire retomber sur l es socia
listes la lespou.-abili'é-'de toutes les ba
garres qui ><> sont prodnnes. 

Kl potiri int. -i la vérité pourrait être 
di t e ! 

.si les socialistes qui ont é té assommés 
par le- prétendus patriotes, pouvaient 
parler ! rfi toutes les viciiiiies des brutes 
a La solde de kl. Moue pouvaient dénon
cer leurs agresseurs, combien n'en ver
rait-on pas qui seraient maintenant sous 
les verroux ? 

Car. apr.^s '.,• , O o ,,„ ^0(\a. 
liste osait manifester son opinion devant 
des adversaire*nautiques, il étail immé
diatement a b o m i n é a i oups de matraque . 

Mais voila, te» pauvresboagres ne peu
vent rien dire. Sllg t 'avisaient de -pottea 
plainte à la police, ils seraient immédia
tement dénoncés i l*urs patrons et j e t é , 
impitoyablement sur le pavé, privés lo 
travail el de pain, 

Un fait entre tous qui le prouve bien '. 
un de nos amis politiques a été assailli 
dans le quartier du n i e et frappé aunoinl 
qu'il a ete laissé pour mort sur le pavé. 

La feuille de M . Rehoux raconte la 
chose, mais en intervertissant les rôles. 
Le blessé, dit-elle, est un j 'atr iote M -es 
sauvages agresseurs sont .les socialistes. 

Mis au nmjraal i-̂  Pafratre, nous allons 
irouver la victime. Celle-ci protestetx>n-
tre ce compte-rendu fantaisiste; mais .'lia 
non-- l ippue de ne pu- le rectiûer. «.l'ai 
deux de mes enfants qui sont ouvriers 
dans le- usines Motte.dit le pauvre hom
me, et si on savait que res t comme so
cialiste que j 'ai été frappé. Je suis .e r ia in 
qu'on les mettrait de suite à la porte la 

N'est-cepaa triste, tout cela. . 
Au.lo- •, e. on «ait CM .-ho-

ses, on connaît cette situation el c'est 
précisément pourquoi on l'exploite. Men
tir, mentir toujours, v- i la maxime de» 
cléricaux. 
. Les travailleurs ronbaisiens flnironi 
bien i>ar discerner lo vrai du faux et on 
ne les trompera pas touiours. L. U. 

»/£/?/?£ DECOURCELLE 

PRKMIKHB PARTIR 

Ce sjne « r w r e ' l e b e n k r m 

Vy COUP DB FOUDKE 

fiulln, après un violent effort, tou
jours à voix baane : 

— Kotsuf et pautionue-inoi. ma cltè-
te, ma bonne soeur, car j'ai de nouveau 
besoin de ton dCvouemont et de ta 
apaiircasjo... 

— Que reux-tu dire ? repartit Hélè
ne quelque peu inquiète. 

— Apre» avoir quitté mon mail qui 
M rendait comme tu le suis., m mi
nistère, je suis ailée au bureau de la 
place da la Uourse pour chercher le 
paquet que j 'y devais trouver. Je te 
fat 'lit, t'employa me remit une seule 
lettre J*aMafs I'cruvïir pour avoir l'ex
plication de cet envoi unique,qui m'in-
],u> '-*** comme tu Je penses. Un honir 

njM M dressa devant tuoi. C'était mon 
inai i qu i in 'avail - .ui \ ie , guel tée et 
surpriHe. 

— Mon Dieu '. Mais a lors tu es per-
due , et je ne m'exr/tiqne pas. . . 

— . . . Le ca lme et l'ait' ueu reux qu ' i l 
avail luut à l 'heure, ' l u vas le t o t u -
prendxê, et c'est ici q u e j 'ai encore un 
aveu, i r a cl iéie, ma tendre HéLène,un 
aveu bien pénible , bien hon teux à le 
taire. . . 

— Un aveu ?... ivpii t celie-ci : par l -
C a i m e n . N 'es- lu pas ma samir .' N'eet-
ce pas à ton alTection que je dois tout 
ce qu i est ma joie , ma v ie . ' pfent-ce 
lias KM appui qui a l'ait de l 'orphel ine 
déla issée de tous la femme de l 'home 
me qu 'e l le avait la folie d'ado 
m o n l îanion bien a imé ! 

Kl, ea prononçant e s mots, Hélène 
jetait u n long ' r ega rd d ' a m o u r su r 
l ' homme dont elle portait si digne-
luent le nom et qui était bien loin de 
.supposer les coiiiideucHs po ignantes 
échangées à q u e l q u e s pas fie lui par 
deux e l les qu ' i l a imai t l au i . 

— Par le donc s a n s cra inte ! L.- jour 
où je s u i s , p r i ée à loi, devenue ta 
sueur, t u a s c o n q u i s t ous los droi t s à 
mon éternel le r econna i s sance , cl, quo i 
que tu pu i s ses exiger de moi p o n d e le 
prouver , je n 'en resterai pas mo ins la 
débi t r ice et ton obligée. 

— Kh bien ! fit C a r m e n en b a i s s a n t 
les yeux c o m m e si, malgré les dé l ica ts 
et t endres e n c o u r a g e m e n t s d 'Hélène, 
elle ne pouvai t se r é soudre à parler , 
C n W N ton m a r i était absen t et que 
tu n ' ava i s rien à redouter , j ' a i eu le 
tort par u n surc ro î t de o récau t ions .que 

l'événement anjourd'lmi iusuù-1 l -iii— 
louis , le dira a M. d'.Uboi/.e de in 'a-
drew*er ses lettres, post i resl mie... 

— Ai-héve don • .. 
— A ton nom. . . 
— «V mon nom ! 
— Oui. . . &esor te qu au jou rd ' hu i , M. 

ii-il>i'i.-ix, entra mes m a i n s 
cette leUre iatale, a i i u . . . 

— Qu'elle 'tait pour moi ! . . et que 
j ' ava i s un uiiaiit. . . et que j ' é t a i s une . . . 

— Non ! in terrompit vivement Car
men, ut tani pour riisstiifi sa a u t u r q a e 
pour ne pas entendre d a n s cette b o u 
che si chère et si pure le mot qu i 

. c o n d a m n a t i o n . Non ! ne raa 
pas te figurer i eta ! O h l pour rien au 
monde , i" n 'aura i voa tu , Je n 'aura i 
souder) une pareille profanation ! Je 
lu i ai dit qu ' i l s 'agiseatt d 'une char i té 
que tu fa i -a is , d 'une misère hon teuse 
que lu soulagea is , s ans vouloir qu 'on 
le siit, qu 'on le s o u p ç o n n â t même. Et 
loin de te mépriser , il ne t en es t ime 
et ne t'en respecte que davant -

— Un mensonge do p lus , di t d o u 
l o u r e u s e m e n t Hélène ; et quel m e n 
songe ! 

- Ouo re t rx- ta , ma sceur ? Ne le 
fallait-il lias ' 

— Oui. . . ba lbu l i a Hélen. ' , tu as rai
son ! 

— Mais so i s t r anqui l l e , c o n t i n u a 
Gani ien , c-est p o u r moi u u e leçon ter
rible, va, I M c h é r i e , . n i e ce soupçon 
qu i a failli l'effleurer, toi ma sauve 
garde , m o n ange, gardien ! 

— Mais a lors cette let t re , où est-elle 
en ce m o m e n t ? Tou jou r s en t re les 
m a i n s de ton m a r i t 

— n u i . Il te la remet t ra l u i - m ê m e 
tout à i l le t t ré . Encore u n effort, ne te 
t r a h i s p a s '. 

<oii : je su is trop ivine. 'v m a i n t e 
nant pour reculer , d 'a i l leurs ! Et pu i s , 
ajouta-t-el le en déposant u n tendre 
baiser sur la front b rû lan t de la cou-
i..ioie et d'-siu'iiani Ram ou du regard, 
l,. pave ma detle. 

i.a cloi lie du déjeuner les in ter
rompit . 

- Allons ! . . . à t i l d e ! . . . fil M. de 
ffyrietx en faisant sa rentrée 

dans le sa lon. C'est k dernier repas 
inie l ion- p rendrons ea c o m m u n d'ici 
à longtemps, il no, faut pou r t an t pas 
. ju i l soit tr iste ! 

Malgré les exhor ta t ions du mar i a 
Carmen, malgré les efforts qu ' i l lit 

. con t ra i rement à ies h a b i t u d e s , 
. -s c o m p a g n o n s de table 

une mélancol ie réelle ne tarda pas à 
peser sur les qua t re convives . 

El quand , à la lin du déjeuner, Ra-
mon but aux voyagears , a leur h e u 
reuse traversée, et sur tout à leur re-
lour, des 1 a rmes b r i l l a i en t dans tous 
les veux. 

Les lofionées -i i i 'pari passent rapi
dement . . . . . . 

Les dern iers p i -pa ia t i io , les al lées el 
venues o rd ina i res eu ces momen t s , l e s 
mille rei o i i imandal lons mot ivées par 
u n voyage de cette impor tance a b s o r 
bèrent 'col le- là bien vite. 

Pour tan t , il faut croire qu ' au gré de 
Carmen les heu res ne s 'envolaient pas 
aus s i v ivement qu 'e l le l 'eut dési ré ,car 
p lus d 'uue fois elle s ' approcha de sa 
bel lc-âœui ' et lu i dc inanda avec anxié

té i rolx basse : 
— E h b i e n ? 
— Rien encore , répondi t s i m p l e m e n t 

cel le-ci . 
Knfln, le valet de c h a m b r e ent ra 

p o u r a n n o n c e r que l ' o m n i b u s d u che 
min de fer venait d ' emmener les ,do
m e s t i q u e s avec les dern ie rs ro l i s , et 
que le l andau qu i devait condu i re à 
la ^are les deux ménages était at lelé. 

Il avait .'dé naturel lement , convenu 
que lîainoii el Hélène ne qui t te ra ient 
M. el Mme de .-Saint-H>'iiei\ que su r lr 
qua i même du départ , ins ta l lés dans 
leur coupé, el q u a n d le srtfiet de la lo
comot ive les y con t ra indra i t . 

A ce m o m e n t , M. de Bafnt-Hyrieix, 
qu i descendai t de c h e z lo i cn cos tume 
complet de voyageur , s 'approcha de 
Mme de U o n t l a u r . 

Les d.-ux bel les-sœara échangèrent 
a n regard. 

— Tiens , R a m o n , fit Carmen pour 
détourrier l 'a t tent ion de son frère,aide-
moi doue à fermer las eoor ro t s s de 
mon sac, ie ne pu i s pas y arriver. 

— Ma chère Hélène, lit à demi-voix 
F i rmin à celle dern ière , j ' a i u n e resi l -
tu t iou à vous faire, et sur tout des en-
c a s e s à vous expr imer pour avoir pé-
tré les .secrets de voire cl iai i lé . J ' au 
rais voulu , pour me faire pardonner , 
vous d e m a n d e r de m 'y a s soc ie r ; ma i s 
Carmen m'a dit qne vons teniez à la 
garder pour vous seule . Heureuse 
ment , vous n 'êtes j a m a i s à cour t sur 
CT chapi t re , et je vous prie d 'accepter 
pour vos au t res aunionoa ee qu ' i l m'est 
interdit de vous offrir pour cel le- là . 

E t en m ê m e temps q u e la lettre de 

Robert d 'Albalze, il lendit à la jeun» 
femme un billet de banque . 

— Merci, m o n x h e r E i rmin , répondit 
Hélène d 'une voix émue malgré l 'en
j o u e m e n t qu 'e l le s'efforça!! 1 y met t re , 
Mais je ne vais pas pouvoir vous de
mande r de n 'être p lus ialoux, maint.•-
nant q u e ce sont mes pauvres qu i y 
gagnent . 

— A l l o n s ! A l l o n s : l - î n v a r d s ! lit 
la voix de Kamon : assex causé , M se 
roule, à mo ins que vous ne teniez à 
m a n q u e r le t rain, sa in i - l ly r i e ix , ce 
qu i serait v ra iment Hop genti l de vo
ire pari . 

— Soit. . . En voi ture d o n c ! dit le d i 
p lomate s'cffac.ant pour laisser passer 
Mme de Mont laur , qui avait e l i ssé 
dans son corsage, pliées ensemble , la 
lettre de l ' amant el l ' aumône du n ia i i . 

Une fois su r le qua i du départ , pen
dant que i l . d e S a i n t - H v r i e i x e n t a s s a i t 
leurs m e n u s objets dans le coupé re
tenu d 'avance, Carmen prit le lu as 
d 'Hélène et fit que lques pas avec el le, 
c o m m e pour regarder les au t re s voya
geurs ins ta l lés déjà dans les wagons . 

— Tu a» la lettre, n'est-ce p a s ? lu i 
«lit-elle rapidement . 

— Oui, je vais le i.» donner . 
(A suir, et. 

SSmS - - -T- - -
J» i'ai «ciia-t. 
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